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Le lieu

Successivement chapelle, église, magasin  
à fourrages, à boulets et prison provisoire,  
la Chapelle Saint-Sauveur connaît une histoire 
faite de rebondissements. Edifiée par 
l’architecte Thomas Poussin en 1607,  
elle dépend de l’Hôtel-Dieu de Saint-Malo et 
souffre très vite d’un défaut de construction. 
En 1735, Simon Garangeau, directeur des 
fortifications de Haute Bretagne, en dresse  
les nouveaux plans selon des axes différents 
et ouvre le bâtiment au culte de 1743 à 1792.  
À partir de cette date, la chapelle est utilisée 
comme lieu de stockage avant de retrouver  
sa fonction initiale en 1803. En août 1944,  
l'édifice est incendié. Reconstruite, restaurée, 
la chapelle est dédiée à une vocation culturelle 
en 1974. En 1999, une nouvelle rénovation lui 
permet de recevoir des expositions, des 
concerts, des réceptions.

L'exposition

Invité par la ville de Saint-Malo à présenter 
une exposition estivale dans la Chapelle 
Saint-Sauveur, le Frac Bretagne propose,  
à travers un ensemble d’œuvres issues de sa 
collection, de faire écho aux multiples facettes 
qui caractérisent l’agglomération aujourd’hui. 
Saint-Malo est tout à la fois un lieu chargé 
d’histoire qui connaît un fort développement 
urbain, un port industriel et le départ de 
grandes courses maritimes, une station 
balnéaire et thermale. À travers le regard 
contemporain que posent les artistes sur 
d’autres sites, d’autres ports, d’autres plages, 
est « recomposé » cet exceptionnel 
kaléidoscope, entre géographie urbaine et 
imaginaire maritime.

La ville, la mer 
Saint-Malo invite le Fonds régional  
d’art contemporain Bretagne

Isabelle Arthuis, Yves Bélorgey, Brassaï, Robin Collyer,  
Jean Degottex, Marcel Dinahet, Gilles Ehrmann, Jacques Faujour,  
Paul-Armand Gette, Raymond Hains, Jean Hélion, Jochen Lempert, 
Mathieu Pernot, François Poivret, Guy Prévost, Yvan Salomone,  
Jacques Villeglé
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ISABELLE ARTHUIS

Née en 1969 au Mans (France) 
Vit et travaille à Bruxelles (Belgique)

Isabelle Arthuis, Le Banquet, 2001
Collection Frac Bretagne © Isabelle Arthuis
Crédit photo : Raphaël Auvray

Isabelle Arthuis poursuit un travail sur l’image, 
à la fois comme un moyen de saisir le monde  
et d’y participer activement. Les expériences  
de ses voyages, de ses séjours et de ses 
rencontres l’amènent à explorer différents 
modes de production et de présentation 
artistiques. Ses photographies en noir et blanc 
ou en couleur, d’un format allant de  
celui d’une carte postale à la taille d’une 
affiche publicitaire, trouvent principalement 
leurs sources formelles dans le cinéma et  
la peinture. 
En 2011, répondant à l’invitation du Festival 
Grand Écart organisé par la Ville de  
Saint-Briac-sur-Mer, Isabelle Arthuis met en 
œuvre un projet dont la finalité est un tableau 
photographique. Son thème, classique dans 
l’histoire de l’art, est le banquet. Celui-ci est 
précisément scénographié - étoffes, victuailles, 
vêtements et postures - un dimanche d’avril 
2011, avec la joyeuse participation des 
habitants et estivants, sur la plage du Perron. 
La scène, filmée en continu et photographiée  
en divers moments clés, fait ainsi l’objet d’une 
documentation abondante au sein de laquelle 
l’artiste choisit l’image finale qui prend la forme 
d’une affiche de trois mètres par quatre et  
d’un tirage plus proche du format d’un tableau, 
Le Banquet.

YVES BÉLORGEY

Né en 1960 à Sens (France)
Vit et travaille à Montreuil-sous-Bois 
(France)

Yves Bélorgey, Frais Vallon, sous-titre : avenue de Frais 
Vallon, Marseille, décembre 1995
Collection Frac Bretagne © Adagp, Paris 2017
Crédit photo : Yves Nouvet

Yves Bélorgey parcourt les métropoles 
modernes pour photographier des immeubles 
caractéristiques de l’architecture des années 
soixante. Il réalise à partir de ces images  
de grandes peintures à l’huile, recomposées  
selon des angles de vue qui accentuent  
la perspective des façades. Leur représentation 
mêle la rigueur de la structure en grille et  
le traitement plus sensible de la matière.  
Aucune présence humaine n’est figurée dans 
ces espaces. Ceux-ci reflètent néanmoins les 
relations sociales qui les traversent, 
symbolisées par les éléments de circulation,  
de passage : fenêtre, escalier, entrée, rue.  
Si son sujet est constant, jamais les images  
ne se répètent. Saisies à travers le monde,  
les œuvres d’Yves Bélorgey, comme en 
témoignent Montbau à Barcelone ou  
Frais Vallon à Marseille dévoilent des portraits 
critiques et sociaux dont les façades ne sont 
que la peau.
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BRASSAÏ

1899, Brasso (Hongrie) - 1984, Paris

Brassaï, Le Poussin, de l'ensemble : Graffiti,  
(de la série V : Animaux), 1955
Collection Frac Bretagne © Estate Brassaï-RMN-Grand 
Palais, crédit photo : droits réservés

Après avoir suivi des cours à l’Ecole des 
Beaux-Arts de Budapest et séjourné à Berlin, 
Brassaï s’installe à Paris en 1924. Ses premiers 
clichés sont publiés en 1933 dans le recueil 
Paris de Nuit. Ces photographies rendent 
compte des soirées chics de même que de 
l’ambiance des bals, des bistrots, des trottoirs 
et des ponts de Paris, chroniques qui allient 
imagination et objectivité. C’est à cette période 
qu’il enregistre et collectionne, au cours de ses 
promenades, des graffitis, signes anonymes 
des passants. Photographiés en plan rapproché 
avec un éclairage approprié, les motifs sont 
classés par catégories thématiques.  
Celle des animaux, à laquelle appartient  
Le Poussin, taillé dans la pierre par-dessus 
deux cœurs gravés, fait référence au culte de 
la bête. Faisant partie du thème de la magie,  
la Tête de mort et la Tête de clown, évoquent 
aussi bien des êtres fabuleux issus de mythes 
primitifs que de l’imaginaire de l’enfance.

ROBIN COLLYER 

Né en 1949 à Londres (Royaume-Uni)
Vit et travaille à Toronto (Canada) 

Robin Collyer, Regent's Park Regent's Park, 2005
Collection Frac Bretagne © Droits réservés
Crédit photo : Courtesy Galerie Gilles Peyroulet

Robin Collyer débute sa carrière comme 
sculpteur. Il se tourne vers la photographie au 
début des années soixante-dix, manifestant un 
vif intérêt pour les codes de la culture urbaine. 
Regent’s Park Regent’s Park, nom d’un quartier 
de Toronto, est le fruit d’« un accident 
bienheureux », la surimpression de deux prises 
de vue sur la pellicule. Cette œuvre est à 
l’origine d’une série utilisant volontairement  
la superposition d’images pour créer un espace 
trompeur et illusoire. Regent’s Park Regent’s 
Park et Abattoir mettent en opposition des 
architectures caractéristiques de zones 
commerciales et résidentielles. Reflet de la 
complexité et de la dualité du monde, ce travail 
s’apparente à une critique réfléchie de notre 
rapport à l’environnement et au paysage social.
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JEAN DEGOTTEX 

1918, Sathonay (France)-1988, Paris

Jean Degottex, Vague n°3, septembre 1954
Collection Frac Bretagne © Adagp, Paris 2017
Crédit photo : Florian Kleinefenn

En 1955, la rencontre d’André Breton fait 
découvrir à Jean Degottex à la fois la 
philosophie zen et la notion d’automatisme.  
Ces deux influences conduisent l’artiste vers 
une recherche dominée par un intérêt pour le 
signe. Le séjour qu’il effectue sur les côtes 
finistériennes durant l’été 1954 à l’invitation  
de Charles Estienne lui permet de développer 
cette réflexion. Il réalise ainsi de nombreuses 
encres caractérisées par la rapidité 
d’exécution, l’intensité du geste accordées  
au rythme du flux et du reflux, à la force des 
éléments. En parallèle à ces recherches,  
à partir de 1957, son intérêt se porte sur 
l’histoire des écritures, sur leurs mutations 
formelles, à partir de modèles d’écritures 
calligraphiques encore vivantes, chinoises  
et arabes en particulier.

MARCEL DINAHET

Né en 1943 à Plouigneau (France)
Vit et travaille à Rennes (France)

Marcel Dinahet, Flottaisons, 2000
Collection Frac Bretagne © Marcel Dinahet
Crédit photo : Marcel Dinahet

Depuis 1991, année où il découvre l'image vidéo 
comme élément sculptural autonome,  
Marcel Dinahet concentre son travail sur 
l'observation des sites sous-marins, du littoral 
en général, et explore une relation particulière 
au paysage. Il privilégie des prises de vue 
« naturelles » en laissant flotter sa caméra sur 
l'eau, c'est-à-dire au degré zéro des cartes 
dans les bassins portuaires. Flottaisons, projet 
initié à Saint-Nazaire puis prolongé à Lisbonne, 
Bilbao, Brest, Saint-Malo et Rotterdam, 
s’intéresse au port comme espace de rencontre 
entre le monde visible et celui en deçà de la 
ligne de flottaison. Les prises de vue au ras de 
l’eau bouleversent l’appréhension de l’espace.  
La surface de l’eau agit véritablement comme 
une interface par le biais du reflet qui dédouble 
l’espace. 
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GILLES EHRMANN 

1928, Metz (France)-2005, Paris 

Gilles Ehrmann, Adolphe-Julien Fouéré, l'ermite de 
Rothéneuf, de l'ensemble : Les Inspirés et leurs 
Demeures, 1962 / 1982
Collection Frac Bretagne © SAIF
Crédit photo : Gilles Ehrmann

Le parcours de Gilles Ehrmann est placé sous  
le signe de la rencontre, avec des choses, des 
instants et des amis. En 1962, il publie, dans  
la proximité du surréalisme, Les Inspirés et 
leurs Demeures, un ouvrage préfacé par  
André Breton. Délaissant les figures reconnues 
de l’art, il choisit de s’intéresser à des œuvres 
de pêcheurs, de paysans et de jardiniers.  
Au long d’un parcours insolite, le photographe 
pénètre dans des demeures fantasques 
d’anonymes ou d’artistes singuliers,  
tel Gaston Chaissac. Il visite d’improbables 
jardins topiaires comme celui du maraîcher 
Joseph Marmin, auteur d’une tribu de volatiles 
ou encore le site de Rothéneuf, étrange 
ensemble de scènes monumentales sculptées 
par l’abbé Fouéré directement dans la roche  
du littoral malouin. Les images en noir et blanc 
sont minutieusement cadrées et composées, 
avec une attention toute particulière à la 
lumière. Poésie de la forme et rigueur du 
reportage caractérisent le projet de  
Gilles Ehrmann.

JACQUES FAUJOUR

Né en 1949 à Morlaix (France) 
Vit à Paris

Jacques Faujour, Plage du Plat-Gousset,  
de la série : Plages et cabines, 1979
Collection Frac Bretagne © Adagp, Paris 2017
Crédit photo : Jacques Faujour

Son œuvre s’enracine dans la vie de tous les 
jours, à l’instar des photographes dits  
« humanistes ». Parmi ses livres qui attestent 
plus particulièrement de son attachement à la 
Bretagne et aux gens simples, Chapeaux de 
sable, décrit une portion du littoral entre le 
pays granvillais et l’ouest de la baie de Morlaix, 
durant la période estivale. Instants suspendus, 
parenthèse durant laquelle toutes générations 
confondues se retrouvent sur la plage. Jacques 
Faujour enregistre comportements et attitudes 
selon les âges et la manière de considérer 
l’espace. Les sujets ne sont jamais pris de face. 
Ni de trop près. Le photographe s’efface, ne 
retient qu’une tenue vestimentaire ou un geste, 
ce qui n’exclut ni l’ironie, ni l’empathie. 
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PAUL-ARMAND GETTE

Né en 1927 à Lyon (France) 
Vit à Paris

Paul-Armand Gette, Saint-Malo-Galets d'une  
formation Perm à migmatite et diabase, lieu-dit  
«Le Vieux Fort», 1977
Collection Frac Bretagne © Adagp, Paris 2017
Crédit photo : Pierre Tressos

Paul-Armand Gette se plaît à subvertir les 
repères culturels, teste les frontières entre 
l’art et la nature, entre les disciplines de l’art 
et de la science, entre les différentes 
significations de mots.
Saint-Malo - Galets d’une formation Perm à 
migmatite et diabase, lieu-dit « Le Vieux Fort », 
ensemble de deux dessins et trois 
photographies a été réalisé lors d’un séjour de 
l’artiste à Saint-Malo. La confrontation de vues 
très rapprochées et de schémas aux 
apparences scientifiques, loin d’aider à 
identifier le lieu, confère finalement au cliché 
général de la plage une dimension irréelle.  
Le titre rappelle le goût de Paul-Armand Gette 
pour les nomenclatures et les notices 
dépouillées de tout effet littéraire, préférant  
la poésie implicite qui se dégage des écrits 
purement scientifiques. Le point de vue de 
Paul-Armand Gette, très éloigné des mises en 
scène d’une nature romantique ou pittoresque, 
laisse le spectateur imaginer le hors-champ.

RAYMOND HAINS

1926, Saint-Brieuc (France)-2005, Paris 
(France) 

Raymond Hains est connu pour ses affiches 
déchirées, pour ses tôles ou palissades 
comportant des traces d’affichages, 
emblématiques du mouvement des Nouveaux 
Réalistes. Il s’intéresse parallèlement à la 
photographie et produit, à partir de 1947,  
des séries d’images rendues complètement 
abstraites par l’utilisation de verres cannelés. 
Il applique ce procédé à la fabrication du film 
Pénélope, réalisé avec la collaboration de 
Jacques Villeglé à Saint-Malo à partir de 1950. 
Jamais achevé, ce film aux mouvements 
hypnotiques a pris le titre de Pénélope.  
Entre peintures et découpages, les planches 
défilent devant la caméra. Raymond Hains 
affirme avoir repris les motifs et couleurs des 
manches de La Blouse roumaine (1940) de 
Matisse : points et grilles, utilisation du rouge, 
du bleu, du noir et du jaune. À travers ce film 
abstrait, les deux jeunes artistes voulaient 
évoquer, et par la couleur, transposer la lumière 
méditerranéenne, à l’exemple de Matisse.  
En 2003, l’artiste renoue avec ses terres 
natales à l’invitation du Frac Bretagne et de la 
Galerie du Dourven. Lui qui dit « trimbaler un 
magasin de souvenirs bretons », troque alors 
les affiches déchirées pour La Boîte à fiches. 
Souvenirs personnels, d’enfance, de ses 
amitiés, figures historiques, politiques, 
littéraires ou philosophiques constituent sans 
hiérarchie sa matière de Bretagne qu’il revisite 
un peu à la manière d’un enquêteur.  
Du Passage Saint-Guillaume à Saint-Brieuc aux 
Vedettes vertes à Dinard, les images tissent 
des liens entre la mémoire de l’artiste, celle de 
la ville et celle du spectateur.
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JEAN HÉLION

1904, Couterne (France)–1987, Paris

Jean Hélion, Triptyque du Dragon (détail), 1967
Collection Frac Bretagne © Adagp, Paris 2017
Crédit photo : droits réservés

De l’abstraction la plus radicale des débuts  
à la figuration apparue à la fin des années 
trente, le parcours de Jean Hélion est atypique.  
Au tournant des années soixante, par affection 
pour la narration, le peintre décide de créer  
des tableaux monumentaux à échelle 1:1.  
Formidable condensé thématique, stylistique, 
autobiographique, le projet du Triptyque du 
Dragon, la représentation d’une rue grandeur 
nature, est déjà évoqué dans une lettre à 
Raymond Queneau en 1939, dans laquelle 
Hélion précise « la rue est bleue comme une 
rivière ». Sur un fond constitué d’une enfilade 
de vitrines, celles d’un café, d’une galerie de 
peintures et d’un tailleur, se détachent les 
personnages et les objets emblématiques du 
peintre : le client et le garçon de café à gauche, 
l’aveugle, l’égoutier, l’accordéoniste au centre, 
et à droite les amoureux, le couple à la 
baguette et au vélomoteur, le sac avec le chou 
et le mannequin. Par un raccourci magistral, les 
trois toiles exposées dans la vitrine au centre 
de la composition témoignent du parcours de 
l’artiste. Il y a là une peinture abstraite qui 
ressemble aux Équilibres de 1933, un Émile de 
la période de la guerre et une scène de rue 
proche de La rue verte ou de La rue rouge du 
milieu des années soixante. Ainsi Hélion, à 
travers un thème de prédilection, la rue, opère 
un retour sur lui-même, son œuvre et la manière 
dont elle a été reçue.

JOCHEN LEMPERT

Né en 1958 à Moers (Allemagne)
Vit et travaille à Hambourg (Allemagne)

Jochen Lempert, Meerflugzeug I+II, 2008
Collection Frac Bretagne © Adagp, Paris 2017
Crédit photo : Alexander Koch-Galerie ProjecteSD

Photographe allemand de formation 
scientifique, Jochen Lempert traque l’animal 
partout où il se trouve, et sous toutes ses 
formes : dans son environnement ou en 
illustration dans un livre ancien consacré  
à la faune, empaillé ou conservé dans du 
formol, jouet en peluche ou objet de décoration, 
en topiaire, en tatouage ou dans une peinture 
de Cranach. Son travail constitue une 
recherche sur les formes esthétiques de la 
nature, sur la perception que nous avons de 
celles-ci et la signification symbolique que 
nous leur prêtons. Établissant des liens entre 
art et science, il brouille les frontières entre vie 
et mort, présence et disparition, fiction et 
réalité. Ses photographies en noir et blanc sont 
d’une grande intensité poétique. Le diptyque 
Meerflugzeug I + II associe deux vues 
aériennes d’un banc de poissons dont le 
cadrage et le jeu des ombres n’est pas sans 
rappeler les premières photographies 
abstraites. 
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MATHIEU PERNOT

Né en 1970 à Fréjus (France)
Vit et travaille à Paris

Mathieu Pernot, Pointe de Perharidi, Roscoff,  
de la série : Ligne de mire, 2011
Collection Frac Bretagne © Mathieu Pernot
Crédit photo : Mathieu Pernot

Les premiers travaux de Mathieu Pernot portent 
sur l’histoire des populations tsiganes.  
Dès lors, il s’attache à montrer des lieux 
d’enfermement ou encore les villes de banlieue. 
La mémoire et la disparition occupent une place 
centrale dans ce projet où la représentation de 
l’architecture est souvent présente. La série 
Ligne de mire dont est issue Pointe de 
Perharidi, Roscoff a été réalisée dans les 
blockhaus qui parsèment les côtes normandes 
et bretonnes. Partant de cette architecture 
militaire, l’artiste mène une réflexion sur le 
paysage visible par les fenêtres de tir grâce au 
procédé ancêtre de la photographie, la camera 
obscura. En guise de chambre noire, il utilise 
l’intérieur des blockhaus dont les murs sont 
blanchis, les ouvertures bouchées,  
à l’exception des fenêtres de tir. Le paysage 
extérieur pris en « ligne de mire » se projette 
alors, inversé, sur les parois, moment fugace 
que l’artiste photographie à son tour. 
Difficilement lisible de prime abord, les images 
obtenues brouillent la perception par les effets 
de surimpression, de texture, des teintes 
passées ou terreuses. La mémoire historique 
des lieux s’efface au profit d’une dimension 
poétique et picturale proche des fresques 
pariétales de la Préhistoire.

GUY PRÉVOST

1965, Vannes (Morbihan)
Vit à Ploemeur (Morbihan)

Guy Prévost, Panoramique, 2000-2001
Collection Frac Bretagne © Droits réservés
Crédit photo : Hervé Beurel

Guy Prévost est à l’origine peintre, aux 
influences multiples. De l’art classique,  
il retient l’importance du dessin et de la 
structure alors que la rencontre avec 
l’Expressionnisme américain lui permet 
d’affirmer la présence physique et spatiale  
de sa peinture. Son installation à Lorient 
correspond en partie à un changement 
d’orientation dans son travail. Il produit de 
grands panoramiques de vues paysagères ou 
urbaines. Des photographies sont le point de 
départ de ces ensembles dont l’artiste pense  
la composition avec précision. Les images sont 
fragmentées puis reconstruites sans souci 
documentaire. La technique choisie, celle de la 
pierre noire (schiste au grain très fin et serré), 
pour ancienne qu’elle soit et plutôt 
traditionnellement dévolue aux esquisses, offre 
des qualités de rendu du noir tout à fait 
picturales. Panoramique articule la rigueur de 
la structure, la maîtrise de la construction de 
l’espace sans renier le traitement sensible des 
surfaces, la présence physique de la peinture. 
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FRANÇOIS POIVRET

Né en 1959 à Bayeux (Calvados) 
Vit à Rennes (Ille-et-Vilaine)

François Poivret, Issy-les-Moulineaux-1, de l'ensemble : 
Portrait de Jacques Villeglé, 28 janvier 1991
Collection Frac Bretagne © François Poivret
Crédit photo : François Poivret

Photographe publicitaire de 1980 à 1990, 
François Poivret s’oriente à partir de 1985 vers 
la photographie d’œuvres d’art contemporain.  
Il travaille depuis lors pour des musées 
nationaux et internationaux, des galeries 
et centres d’art. Parallèlement, il devient 
le photographe attitré de grands artistes 
contemporains : César, Olivier Debré, François 
Bouillon, Antonio Saura, Brice Marden, Jacques 
Villeglé. Avec celui-ci, il développe une 
collaboration étroite qui, depuis 1985, englobe 
le travail à l’atelier, le reportage sur les lieux 
d’arrachage, les portraits jusqu’à un projet 
aussi intime que le livre Jacques Villeglé,  
le Promeneur réalisé en 1990.

YVAN SALOMONE

Né en 1957 à Saint-Malo (France)
Vit et travaille à Saint-Malo

Yvan Salomone, 0075.2.0193 _petitmeuble, 1993
Collection Frac Bretagne © Adagp, Paris 2017
Crédit photo : Yvan Salomone

Partant de son environnement quotidien et de 
ses déplacements, Yvan Salomone commence  
à peindre au début des années quatre-vingt-
dix, des vues de zones maritimes puis étend  
sa production vers une diversité de sites qui 
pourraient être qualifiés de « sans qualités » : 
paysages industriels, chantiers, architectures  
à l’abandon… 
Son protocole est immuable : constitution  
d’un échantillon de photographies de lieux qui 
lui font signe, puis exécution à un rythme 
régulier de grandes aquarelles de même format. 
Usant d’une technique au charme un peu 
désuet, il en détourne l’usage par un format 
inhabituel, laissant volontairement accidents 
de séchage et espaces non peints rythmer les 
images. Le réalisme de la représentation 
n’informe guère sur les lieux figurés, rendus à 
l’anonymat. Loin de toute visée documentaire, 
cette collection toujours en expansion fait 
apparaître la structure formelle quasi 
géométrique qui semble caractériser les sites 
mis en vue.
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JACQUES VILLEGLÉ

Né en 1926 à Quimper (France)
Vit et travaille à Paris (France)

Jacques Villeglé, Boulevard de la Villette, mars 1971
Collection Frac Bretagne © Adagp, Paris 2017
Crédit photo : Hervé Beurel

Jacques Villeglé débute son travail en 
collectant, à Saint-Malo, durant l’été 1946 
toutes sortes d’objets : échantillons de 
catalogues, débris du mur de l’Atlantique,  
fils de fer. Cependant, il décide à Nantes en 
1947 de limiter sa récolte aux affiches qui 
s’étalent sur les murs des rues. Celles-ci 
deviennent la source principale de son activité 
d’artiste ravisseur et collectionneur.  
À la beauté de l’œuvre, au talent et au métier 
de l’auteur, Jacques Villeglé préfère l’idée 
d’une création collective faite par les gestes 
des passants ou le hasard des intempéries ;  
il invente ainsi la notion de « lacéré anonyme ». 
Ses promenades cueillettes se déroulent dès 
lors à travers les rues et les quartiers de Paris, 
puis, au fil des voyages, d’autres métropoles.  
Boulevard de la Villette révèle justement 
l'intérêt de l'artiste pour le hasard des 
lacérations anonymes qui brouillent ou 
accentuent la clarté des messages politiques : 
ainsi, la rencontre insolite d'un fragment de 
photographie aux symboles hautement 
patriotiques, renforcée par la proximité des 
mots « populaire » et « national », et d'une 

pin-up, stéréotype parfait d'une publicité 
racoleuse.  
Rennes/Montparnasse, dont le format 
imposant est à l’échelle du mur, évoque par  
la prédominance et le nombre des déchirures 
blanches, la prolifération croissante des 
images dans l’espace public et la difficulté  
de lecture qui en résulte. 
En 1950, pour réaliser avec Raymond Hains  
le film Pénélope, Jacques Villeglé met au point 
une machine l’Hypnagogoscope (appareil 
désigné par trois mots grecs : hypno, agôgos, 
skopein), qui provoque l’éclatement des 
images et des lettres, de créer des formes, de 
filmer les objets au travers de grands verres 
cannelés. Deux dessins de l’artiste rendent 
compte de cette invention.
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La ville, la mer 
Isabelle Arthuis, Yves Bélorgey, Brassaï, Robin Collyer,  
Jean Degottex, Marcel Dinahet, Gilles Ehrmann, Jacques Faujour,  
Paul-Armand Gette, Raymond Hains, Jean Hélion, Jochen Lempert, 
Mathieu Pernot, François Poivret, Guy Prévost, Yvan Salomone,  
Jacques Villeglé

Chapelle Saint-Sauveur
Saint-Malo

Exposition du 1er juillet au 17 septembre 2017

Chapelle Saint-Sauveur
rue Saint-Sauveur
35 400 Saint-Malo
tél. +33 (0) 2 99 56 24 68

INFORMATIONS PRATIQUES
Guichet Culture de La Grande Passerelle
tél. +33 (0) 2 99 40 78 04
www.ville-saint-malo.fr

HORAIRES D’OUVERTURE
Du lundi au vendredi, de 10h à 12h et de 14h à 19h
Week-end et jours fériés, de 11h à 19h

TARIFS
Plein tarif : 4 €
Demi-tarif, étudiants et scolaires : 2 €
Familles, à partir de 2 parents et 2 enfants : 10 €
Gratuité : moins de 8 ans, bénéficiaires du RSA,
titulaires de la carte ICOM/Ministère de la Culture

Pour plus d’informations, un dossier documentaire 
sur le travail des artistes est disponible à 
l’accueil.

Fonds régional d’art contemporain Bretagne
19 avenue André Mussat
CS 81123
35011 Rennes Cedex
Tél. + 33 (0)2 99 37 37 93
contact@fracbretagne.fr
www.fracbretagne.fr

CONTACT
service-educatif@fracbretagne.fr

Le Fonds régional d’art contemporain Bretagne 
est un établissement public dont la mission est  
de constituer une collection, de largement 
diffuser celle-ci à l’échelle de la Bretagne, et d’en 
faire le creuset d’un programme de sensibilisation 
à la création d’aujourd’hui.  
Outil original d’aménagement culturel du 
territoire, le Frac a pour vocation d’accompagner 
les artistes et d’accueillir les publics. Nomade  
par nature, sa collection compte, en 2016, 5 008 
œuvres de 621 artistes. Elle est depuis 2012 
abritée à Rennes dans un bâtiment spectaculaire 
signé Odile Decq.

Retrouvez la programmation complète du  
Frac Bretagne sur www.fracbretagne.fr 


